
Jeune homme cherche place
cemmevacher

S'adres. au bureau du journal .

Deux j eunes filles

dierchent places
oomme sommoliòres ou pour ai-
der au ménage.

Offres sous chiffres P. 3073
S, Publicitas, Sion.
Jiì t̂ **********m**m *m^^m*mm

^TILISEZ VOS HEURES
de loisir pour l'étude chez vous;
A. Electrotochnique, B. Mécani-
que appliquée. Demandez gratui-
tement, le livre' « "La nouvelle
voie » Institut Toclmi que Martin
Plainpalais-Genève.

( T O C C A S I  I O  N S ' +??% ̂ ^OlSans précédent (nJTrif \̂ SW O

PARISIANA. Genève

Vases de cave
A vendre à très bas prix, fan-

te de piace, 6 vases ovales en
très bon' état, de 300 à 1450 lit.,
ainsi qu'un rond do 2000 litres.
S'adrosser chez Bollfger Frè-

res, tonnelier, Céligny près Nyon.

On cherche ìt acheter
d'occasion une

salle
à manger

S'adresser sous chiffres P
3200 S. Publicitas, SION.

1000 IV. par mm
gagnés chez soi, sans capita l ni
oonn. spéc. Broch. grat. Boìte pos-
tale 16, Bur. Central , Paris.

BG'I S viande fumèe
is manger crue

à Fr. 8.— le kg., sans os. Sa
lamis extra secs, à Fr 4.—
le kg. sont expédiés à part ir de
2 kg. par la

Boucherie Chevaline Lausannoise
Ruelle du Gd.-Pont, 18, Lausanne

Maladies uvmaires
VESSIE REINS
Vous qai souffrez de ces or-

ganes ou de maladies secrètes,
récentes ou anciennes, prostati-
tes, douleurs et envies freq uento*
d'urinar, portes séminates, fai-
blesse sexuelle, diabète, albumi-
ne, hémorroi'des, rhumatismes ,
torognene, obésité, goltie, umi-
dite maigreur, etc, demandez, en
aspfiquant votre mal, au Direc-
teur de l'institut Darà Export,
Rhòne 6303 Genève, détails sur
la méthode du célèbre spécialiste
Dr. Williams, de Londres.

Méthode REGULATB1CE dis-
crétion. RETOUR infaillible des
RETARDS. Ecrire SOCIETE

•r* AVIS
Le public est informe que le Bataillon 88 fora ses

TIRS
au stand de Chfttroz marcii, m ercredi . jeud i et vendredi , tonte
la journée.

Le terrain dangereux sera gardé par les sentinelles.
Commandant du Bataillon 88

Caves à louer
Les caves de M. Francis ROI EN, fa Sion , avee leurs vases et

matérie l soni à toner lout de suite.
S'adresser à M. l' avocat Marc MORAND , à Marti gny—Ville .
¦ ¦mi—¦¦¦ PI »I» '  ni HWI IIIH II 'I I M H U I H  ni mani n— in—ranunif^wir—m»
mmA-tAm __ iSt. *»**e?»!?©-"-———-—¦ ^sKsr

" Aux Spécialités *
(LUC ANTILLE , prop.j Grand-Pont

SION -—-

Café vert et torréfié
Thés des meilleures marques

Grand assortiment en biscuits et bonbons fins
Patos alimentaires Qualité unique

Conserves en tous genres '

À - (Spécialités pour gourmots) ®
B® @®
»»•—--— —~—— — &3®

à vendre loutes quantités de foins et paille. lre qua-
lité,, franco. S'adresser a A. Frossard, Import-Ex-
port t'ribourg, rue des Epouses 138. Tel- 2.60.

^
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? Appareils photo f

P. de SARZENS, photog. à SION
Seul représentant polir le Valais do la

i célèbre marque ''Belliéni"
appareils extra plats, grande précision av. objecti feBei'thiot

—o— L'ESSAYER , C'EST L'ADOPTER —o=
; A la memo adresse: mr OCCASION

1 Appareil pliant 10.1.5 doublé anast. 1:5,4 obt. Compur
au 200e de sec avec G chassis film pack.

H 1. 9-12 anast. 1:6,8 obt. Il so,12 chassis, los 2 peu servi. ®

.̂ mB Ŝ vìs&r

La |H

! M\i\u d« iiciiois el de crédit I
i 18, rne de Hesse, GENÈ VE 10, rue Diday B

1 bonifi e actuellement I
3 K a ° I! o a o !

sur dépóts de i an à 5 ans M
(Certificats nominatifs ou au porteur "Kf

avec coupons d'intérèts semestriels) «5
TRAITÉ AUX MEILLEURES CONDITIONS M

TOI TES AFFAIRES DE BANQUE fH

^ „JoarDal & Feuille d'Avis du Valais" £fS.*3E!
ges, est le plus aetif des agenti» ponr faire ermnattre nn prodoit.

HBBB Ouverture de la Saison d'Automne ——i
des Écoles normales, Collèges el Écoles primaires

HAGASIIS ENILE GÉROUDET & FILS, SION
Deux semaines de Vente reclame

du Lundi 5 septembre au Samedi 17
Toutes nos marchandises ont subi un rabais sérieux ct réel de

Vètements pour hommes, jeunes gens et enfants, chemises, bas sports, chaussettes, cha
peaux, casquettes, bretelles ; faux-cols, manchettes, cravates.

n r O C C A S I O N S
Sans précédent

UST" Trousseaux pour colléqiens et normaliens "IgU
: Draps de lit ourlés à jour : ..? Linges toilette éponge
• Draps de lit avac feslons • «̂¦¦¦¦«¦••¦¦¦•«c rAinina ISf ì Linges nid d'abeilles
: Draps de lit ourlés simples : XOUVBnUreSj ^UUVPe-III ; Einges gauifré
; en Iti, mi-fiI et coton • • •' • Linges de cuisine

Taies d'oreillers, trave rsins, duvets ; serviettes
Enfourirages piqué, bazin, damasse. Nappajge

CONFECTIONS POUR DAMES
Manteaux, jaquottes, costumes, nobes, blouses, 3'upies, jupons, oombniaisons, poignoirs, matinées, Oorsots

Lingerie en tous genre s pour dames et enfants

Tissus noirs et marines pour robes
N.-B. — Nous n'accoiidons pas de rabiais aur les casquettes et uniformes de collège.

Toutes nos marchandises soni marquéos en chiffres connus de manière à ce qu© personne ne soit surfait
' mr Voir les articles affiches prix nets. /

y h r von ds toilette
powr gr&ndé et petite

F R É D É R I C  S T E I N  F E . L S  Z U R I C H

FEMMES QUI SOUFFREZ
de Maladios intérieures, Métrite, Fibroma, Hémorragies, Suitei
do couches, Ovaritgs, TumeurB, Portes blanches, etc.

Reprenez courage
car il existe un remède incomparable, qui a sauvé des millier*
de matheureusas condamnees à un martyr perpétuel, un remède
simplo et facile, qui vous guérira sùrement, sans poisons ni

opérations, c'est la

JOUVENCE DE L'ABBÉ SOURY

Femmes qui souffrez au riez-vous ossayé tous les trai
temente sans résultat, que vous n'avez pas le droit de déseà
pérer, et vous devez, sans plus tarder, faire u- f w^SẐ ST"
ne cure avec la Jouvence de l'Abbé Soury. La

JOUVENCE DE L'ABBÉ SOURY
c'est le salut de la femme

Femmes qui souffrez de Règles irrégulières
accompagnées do douleurs dans le ventre et les
reins : de Mi graines, de Maux d'Estomac, dereins ; do Migraines, de Maux d'Estomac, de UBggJg£g£3U
Constipation, Vertiges, Etourdis-sements, Varicos, Hémorroi-
dfos, etc.

Vous qui craignez la Congestion, les Chaleurs, Vapeura et
tous les accidents du RETOUR D'AGE, faites usago de la

JOUVENCE DE L'ABBÉ SOURY
qui vous guérira sùrement.

La Jouvence de l'Abbé Soury préparée à la Pharmacio Mag.
Dumontior, à Rouen (France), se trouve dans loutes les bonnes
phaimacies. Prix : la boite fr. 6.60, le flacon liquide fr. 6.60.

Dépót pour la Suisse: AndréJUNOD, pharmacien, 21, quai
des Beigues, GENÈVE.

Bien exiger Véritable Jouvence de l'Abbé Soury
avec la signature Mag. DUMONTIER

i i  «¦

CARRELAGES ET REV èTEMENTS
#

J. ROD ¦ LAUSANNE
ST-ROCH IO TEL, : 88.51
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IggP HUS IQUE
^^ìniurnr^  ̂ en toat genre et poar

tout Instrument

EN VOIS A CHOIX - ABONNEMENTS

SERVIO E PROMPT ET SOIGNÉ

MAISON FONDÉE 1807



LETTRE DE PARIS

L'accord de Wiesbaden
¦¦ ¦¦¦ — i

Il faut bien expliquer en quoi consiste oa!t
aecord de Wiesbaden, que MM, Loucheur et
Rathenau ont oonjolu aous réservé do l'appro-
bation do leurs gouvernomente respectifs, et
qui interesse directement nos régions dévastféefs
et ausst "les finances publiques, puisqu 'il s'a-
git des versements à ettectuer par l'Allemagne,
versements qui auront uno influence decisive
sur notre budget cles dépenses ìecouvraMcsi,
qu'il s'agit de boucler.

Le problème fa résoudre était celui-ci : Nous
voulons achevor dans l'espace de quatre à cinq
ans la reconstruction des régions dévagtéoa ,
D'autre part , nous sommes obligés, par l'accond
de Londres, cle rembourser chaque année à
la Caisse des réparations la valeur de tout ce
quo nous toucherons, memo sous forme de mar-
chandises, on plus des 52 pour cent qui nous
sont acoordés sur l'ensemble des versemenits
de rAllemagne, do tolte sorte qtie, f a s'én tè-
mi- aux termos do l'accord de Londres, il niouis
aurait Ialiti renoncer à oonstruire dans le délai
Voulu nos régions dévastóes, en raison de l'in-
siiffisanoe des versements aillemands.

C'est cet obstacle qui vient d'ètre écarté, do
la, fa^on suivante:

L'Allemagne va s'engager, dans la mesure où
la demando lui en sera faite par la France, f a
effectuer, d'ici au ler mai 1926, des livraisons
en nature pour une valour de sept millions cle
marks-or, et elle y a intérèt, car il est évident
qu'il vaut mieux pour olle se libérer . dans Ja
plus large mesure possible, par des lourniUi-
res do matériaux.

Mais comme ce total do sopii milliards de
mari*sor dépasse largement ce que nous don-
neraien t les 52 pour cent qm nous sont ré-
servés sur les versements allemands, la Fran-
ca remboursera chaque année une somme qui
no pourra pas ètre supérieure à un milliard
do marks-or.

Il s'agit, en réalité, d'un simple joti d'écri-
tures. Nous ne déboursenons rien : l'Alternagli):!
aura seulement droit , ponr ses fournitures an-
ticipées, fa un intérèt simple de cinq pour cent,
qui commoncera à oourir à partir de 1937.

L'accord de Wiesbaden stipulo ensuite dana
quelles conditions Ies commandos seront pate-
sées et les marchandises livrées; il était im-
portant que des organismes fussent prévus pour
réaliser ces marches. Et voici comment los cho-
ses se passeront gràoe à la création de dteux
sociétés privées, l'ime francaise, l'autre alle-
mande, liées entro elles par un contrai.

Le sinistre francais qui ama besoin du ma-
térial allemand choisira lui-mème son foùrnis-
seur, mais au heu de payer f a ce fournisseur
le prix de sa facture, il envorra cette facture
avec son certificat de dommages à l'office fran-
cais. Cet office transmettra ^es documents 'f a
l'office allemand qui se chargera d'indemnis&r
le fournisseur.

De cette facon, il ne sera fait d'achats que
suivant les besoins, et les habitante francaî
des rég ions dévastées aebèteront co que bon
teur semble chez te fabricant qui leur paraìtra
le meilleur ; l'office francais ne se chargera
pas de faire les commandes, mais seulement
d'en aviser l'oftioe allemand et de lui donner
les justifications sur le vu desquelles oet office
paiera les expéditeurs allemands.

Avant de réaliser définitivement cet aecord,
la Commis ion des réparations sera appelée à
donner son avis, car il est évident que nous
no voulons rien taire sans en avertir nos al-
liés et sans qu'ils approuvent nos arrangement^
Mais corame l'accord prévu ne lèse ea aucune
fa pon leurs intérèts, coinme il ne diminué pas
ies sommes qu'fls toucheront pour leur comp-
ie, on ne voit pas quolles objections ils pour-
raient bien soulever. Ne nous ont-ils pas ie
proche bien souvent notre' attitude de dèfianto
envers l'Allemagne ? Ce n'est donc pas au mo-
ment où nous nous mettons d'accord avec elle
sur un point détermine, qu'ils pourraient en-
traver nos efforte.
i Nous nous garderous au surplus d'apprécier
l'accord de Wiesbaden au point de vuie de nos
finances; nous avons simplement Vottlu mon-
trer qu'il était prati que et que les sinistrés trou-
verftienl avantage à la combinaison qui leur
est offerte. J. S.

L'Irlanile reìuse les propositions tìe paix
On mande de Londres que les sinn-Mners

ont refusé los propositions de paix du gouver-
nement britanni que.

Voici le texte de la réponse de M. do Va'e-
ra à M. Lloyd George :

« Le peuple irlandais, ne reconnaissant au-
cune union volontaire avec la Grande-Bretagne,
revendique corame un droit fondamenta! natu-
rel celui de choisir librement la vote qu 'il sui-
vra pour réaliser sa destinée nationale.

C'est par uno majorité écrasante qu'il se
déclare en faveur de ri.idependan.ee; il s'est
erige en fépublique et a fa plusieurs reprises
confirme son choix.

La Grando-Bretagne agit comme si l'Irlanda
étail engagée envers elte fa un droit d'union
lui intordisant toute sèparation. Le gouverne-
ment et le parlement britanniques revendiquent
ies droits do gouverner et de faire des lois
£bur l'Irlande. Ils vont nième ju squ'à partager
le territoire irlandais contre la volonté du peu-
ple, mettant à mort ou emprisonnant tout ci-
toyen irlandais qui refusé ì'allógeanoe.

Nous avons inévocablement rejeté les pro-
positions du gouvernement britannique présen-
tées le 20 juillet. Los propositions britanniqitie^
ne voient pas qu'en invitant l'Irlande à s'asso-

cier librement, et volontaliremjent avec une na-
tion libre de l'empire britan nique, elles invitent
l'Irlande a accepter les conditions d'un statuì
inférieur à oelui de ces autres Etats libres.

Les dominion-* britanniques sont garantis con-
tro la domination britannique non seulement
par les droite constitutionnels reconnus, que
teur donno l'égalité des statuts avec la Grande-
Bretagne el qui les rendj eit t absolument libres
d'e tout contròte britanniqu e, mais aussi par
la grande distance qui les séparé de la Gran-
de-Bretagne.

L'Irlande n'aurait ni la garantie de la dis-
tance, ni celle du droit; l'Irlande serait divisela
én deux Etats artificiels, chacun détruisant l'in-
fluence de l'autre, et tous deux soumis au
contróle militaire, naval et éeonomique britan-
nique.

l Quant aux lails géographiques et historiques
il faut qu'il nous soit donne de tes envisager
en nous p latani à not re point de vue à nous.
Nous sommes convai icus quo notre mleipréta-
tion de oes faits esl la vraie et la juste te-
terprétation , et corame preuve , nous sommes
prèts à permettre qu'un arbitro neutre ait le
soin de juger.

Si, pour appuy'er son point de vue, lo gou-
vernement britannique menaoe d'empio yer la
force, nous no piouyons quo resistor, corame
l'ont fait jusqu 'ici les générations précédentos.

La force ne résoudra pas les problèmes et
les menaces d'employer la foro : doivent ètte
écartées afin de permei tre quo les plénipoten-
tiaires respectifs puissent se rencontrer sans è-
tre ontravés par aucune condition antro que
les faits eux-mèmes.

Les plénipotentiaires doivent ètre prèts à oon-
cilior les divergences do vues qui pourrai ent se
présenter non par des appels à la force, mais
en se rapportant aux mèmes principes sur les-
quels il y a un aecord comi min.

Nous avions propose le principe clu « gou-
vernement avec l'assenttmfent cles gouvernés »
et notre intention n'était pas de le. considérer
corame un simple assemblage do mots. S u -
catto base seulement, nous voyons l'espoir de
concilier les considérations qui doivent diriger
l'attitude des représentants irlandais.

Sur cotte base, nous sommes prèts à dosi
gnor Ìmmédiatement des plénipotentiaiies.

Signé : de Valera.

SUISSE

flit

Les enfants incendiaircs
On écrit de Vaulruz (Fribourg) :
Un incendie a détrui t jeudi matin , vers 10

heures, la ferme de l'agriculteur Philippe Bour-
quenoud, au hameau des Ponts, près Vaulruz.
Toni, l'immeuble, maison d'habitation et rtiral,
a été détruit. Le bàtiment étant en bois, les
progrès du iléau ont été rapides,p t Ies pom-
piers n'ont pu sauver qu'à grand'peine les en-
fants du propriétaire et le bétail.

Le sinistre est du à l'imprudence d'enfants
qui, en dépit do la défense cle teur ntere, jou-
aient avec dos allumettes.

L'immeuble n 'était pas assure et c'est une
grosse perle pour le propriétaire, un labovieux
cultivateur, pére de cinq enfants.

Les gendarmes complaisants
Un homme, déclarant se nommer Paul Roger,

en villégiature en Suisse, échangeait dans un
grand bar de Genève quelques propos a»stóz
vifs avec une jeune temute. Un policier, qui
*e trouvait là, s'interessa fori à la discussion.;
Profitant d'une absence momentanee de l'hom-
me qui avait le verbo si haut , te detective in-
terrogea la femme. Elte lui fit ctes déclaration^
assez compromet antes pour son compagnia;!.

. Quand celui-ci revint, l'agent lui reclama ses
papiers. Comme ils étaient assez lofi d'ètre en
règie, le policier fit arrèter l'homme et te con-
ila à deux gendarmes. Puis il alla e.i réféier
à se^ chefs.

Pendant ce temps, un de 9es oollè.'ups in-
torrogeai't une jeune danseuse de rétablissement
où buvait quelque temps aupàràvanl l'homme
arrèté. Celle-ci n'hésita pas fa déclarer que cet
individu avait participé àu cambriolage de la
bijouterie Lévv.

Le deuxième agent alla immediate nant re-
trouver son collègue pour mei tre , de cono 'rt
définitivement la main sur te dangereux bau-

Mais celui-ci n'avait pas attendu si longtemps.
Ayant fait remarquer aux deux gendarmes qui
le gnrdaienl qu 'on le faisait attendre plus qu 'il
ne conveiiait à un gentleman de ST qualité , il
était parti di gnement.

Les gendarmes qui ne soni pas sans pitie ,
ayant jug é que son raisonnement ne manquait
pas de solidité, n'avaient pas songé à l'empè
cher .

On le chercha on vain , il avait disparu.

Escrocs ct cambrioleurs
La police de Zurich a procède à l'arrestation,

dans un hotel de premier ordre, de la vieill e
ville, d'un caissier de banqu e allemand , qui
était recherch e par les autorités d'Aix-la-Cha-
pelle pour avoir souslrail une somme do trois
cent mille marks.

Cet individu avait pu se soustraire aux for-
malités de transport.

— 2 individus ont fraclure vendredi soir la
caisso du bureau des billets de la gare d'Ober-
riet (Rheintal) s'emparant do fr. 700. Profi tant
de l'absenoe momentanee du personne! de la
station, l'un des individus penetra ìlans le bu-
reau pendant quo l'autre, disposant d'une by-

cyclette, faisai t le guet. La police réussit fa
s'emparer samedi dos deux voleurs qui pos-
seduteli! encore sur eux l'argent dérobé.

Il s'agit de deux hommes d'un figo moyen
cpii prétendant se nommer Meister et Boshard
et qui venaient de commettre un important
vof k Schaffhouse.

— Les denx volenti? qui ont été arrètés si-
medi lors de l'effraction de la caisse de la ga-
re de Oberriet sont oeux qui ont dérobé les
anciennes monnaies d'or à Schaffhouse. Co sont
les deux fpères Meister, de Marthalen. On a
tnotivé, chez eux, oulre le contorni de la caisse
d'Oberriet , loutes les anciennes monnaies d'or
et d'arjgent volées fa Schaffhouse.

Noyade
Un agent de polioe venait de procéder à l'ar-

restatio n d'un individu quand celui-ci profitant
de oc qu'il se trouvait sur le Seabruck e (Lucer-
ne) s'élanca par-dessus la barrièr e clu pont et
sauta dans la Reuss où il nagea quelques ins-
tante, mais ses foroes no tardèrent ceppndanll
pas à lui manquer avant quo te canot de sau-
vetage ait pu l'atteindre. On réussit pourtant
à le retirer de l'eau, mais oonduit à la terge,
on s'apercut qu 'il avait déjà oessé do vivre.

La police des étrahgers
Sur l'initiative de l'Office suisse clu touris-

me, une quarantaine d'as.sociations fcourisfeique^
hòlel i ì-res ou de développement et de Cies
de chemins cle ter, ainsi qu'une trentaine de
journaux avaient été conviés samedi à la Mai-
son bourgeoise- de Berne pour un échange de
vues sur ies voies et moyens les plus propres
fa hàter la lin de l'Office federai de la police
des étrangers. il y avail là les représentant.^
cles C. E. F. et du Lcetschberg, des lignes sa-
oondaires, des funiculaires et des sociétés dte
navigation , de l'Automobile-Club et du Touring-
club, enfiti des nombreux bureaux de rensei-
gnements et sociétés de développement. II y
avait enfin , duement invite et représente en
la personne clu Dr Gross, l'Office centrai de
la Pohco dos étrangers lui-mème.

La discussimi devai t porter sur les deux de-
mandes forinulées récemmont, soit en date
du 15 juillet et du 12 aout auprès du dépar-
tement de Justice et polioe par l'Office suisse
du tourisme et quo nous pouvons résumer com-
me suit :

1. Rétablissement dos visas de transit de 8
jours à 1 fr. (an lieu do fr. 8.)

2. Octrof du visa de transit par tes postes-
fiontiòres directement;

3. Fixation à 10 fr., comme pour les autres
Etals (au lieu de fr. 20) du visa pour les
ressortissante des Etats-Unis ;

4. Suppression clu visa pour les voyageurs
d'Amérique, Hollande , Angleterre, Scandinavie,
Danemark , Belgique, Franco et Espagne.

ó. Simp lificatio n de toutes les formalités de
passeport et cle donane à la frontière .

Ce programme, on le reoonnaìtra, n'a rien die
subversit , ni mème d'excessif puisqu'il ne parte
pas de la liquidatici! à plus ou moins brève
échéance de l'Office federai. Aussi fut-il adop
té à l'unanimité par l'assemblée de Berne qui
demanda en outre l'exbensioa cles oompétences
cles postes-frohlière. Mais, sur proposition de
MM. Morel, chef do service de presso de ia
Chambre vaudoise du Commerce à Lausanne.
et Ooftinger, directeur du bureau de re nsei-
gnements à Bàio, l'assemblée vo'.a également
à l'unanimité un postulai tendant à la suppres-
sion complète et lo plus tòt possible do l'Of-
fice centra i actuel.

Camion clu Valais
Maison de sante de Malévoz

Le ìytppoi t annuel de cet établissement nous
apprend quo l'affluence des maladies a été aus-
si considérable quo les années précédentes; tana
tes pavillons out élé en genera! entièrement.
occup és.

Les resultate thérapeutiques obtenus peuvent
étre considérés oomme bons. Sur 105 malades
qui t tant  l'établissement, 52 étaient guéris, 41
aulres ont élé àraélioré .. do fanion plus ou monis
considérable. 12 seulement ont quitte l'étaMis-
sement daus un état stat ionnaire ; la plupart
d'ailleurs (7) pour se rendre dans un asilo
etranger où le lraileme.it doit ètre oontinue.

L'état sanitaire a été boi et il n'y a eu an-
eline maladie épidémi que. Nous n'avons de
memo aucun accident - gmve à deplorer. Ua
malade s'est toutefois casse un bras eu tom-
bant alors qu'il travaillait on dehors : la Mes-
sin e a guéri ' sans eomplication.

Les malades hommes ont fourn, 10,259 jour-
nées de travail fa la campagne, dans los jar-
dins, te pane , los ateliers, te bureau, eie.

Les malades femmes onl fourii 11,556 jour-
nées de Iravail vottées aux travaux de maison ,
couture, rnecommoclàge, blanfehissage et cuisine,

11 y a pour les hommes augmentation de
1859 journées et pour los femmes de 4356
journées de travail sur te total do l'année pré -
cédente.

Dans Ics divisions d'hommes, l'isolemont par
mesure thérapeut ique, n'a presque pas été em-
ployé. Chez les femmes, par contro, l'isolemcnt
a dù èlre app lique pour 33 malades pendant 723
journées en tout. •

Corame moyen de restriction physique, il a
élé employé chez 10 malades femmes des gante
de cuir, pour les empècher d'arracher des pan-
sements ou de déchirer. Chez les hommes, nom
n'avons pas eu besoin d'avtoir reeours à oc
moyen.

Nous signalons enfin quo la proportion des
admisslons de malades valaisans devient cha-
que année plus grande. Leur nombre s'est mon-
te cotte année fa 87 (67 en 1919) .

FAITS DIVERS
Nominations postales

Est nomine buraliste f a f rsnières : M. Ed'. Ra^-
paz , commis à Monthey ; fa Chàble M. Alberi
Carron , facteur postai au dit lieu.

Depositane à Agettes, M. Edouard Pitteloud,
aide postai au dit lieu.

Voi de documents
Les héritiers de l'ancienne laudila haut-va-

laisanno Augustini doni plusieurs membres ont
autrefoi s joué un ròle considérable en Valais,
ont constale la disparition de tous les titres,
actes et docilmente de la dito famille, spécia-
lement des documents historiques (au nombre
de G7, suivant inventaire) ; ils déclarent qu'ils
s'opposeront tormellement fa la publication de
ceux-ci.

On se domande quel peut bian èlre l'auteur
cle ce voi el quel mobile l' a poussé à te com-
mettre.

L'avion de Loèche
L'aviateur A. Corboud écrit que toutes les

formalités douanières , y oompris te paiement
cle la donane, ont été remplies à Louèche. C'est
par une mesure de prudence bien compréhenn-
blo que l'Office federai aérien n'a pas autorfoé
te transport de cet appareil par voie d'air de
Louèche fa Avenches son point d'attaché , le ter-
rete de dépar t etani mauvais et mal situò. De
plus, cet avion doni le moteur a été revisé à
Louèche doit ètre essaye sur un grand terrain
d'aviation eri vite de son immatriculalion on
Suisse.

Ascensions
Différentes ascensions ont étó faides oes j ours

derniers par I e guide cle Zermatl , Perren Alexan-
dra, fil s d'Aloys , notamraonl le Cervin (29
aoùl) et le Oboi- Gabellieri!, par' la Wellenkup -
po ou Weisskopf, avec descente par l'Arbioch
(31 aoùt).

En outre, MM. Emile Marti et André Jaeggi ,
de Moutier, a ocompagnés des frères Perren, ont
atteint , lo 2 septembre. le sommet du Cervin
en passant par l'arète de Z'Mutt. Ces ascen-
sions ont été accomplies par un vent du nord
violent et soufflant tris irrégulièrement.

Chronique agricole
Dans le vignoble montheysan
D'après le dernier recensoment Viticole opere

en 1916 par le Département de l'Intérieur, le
districi de Monthey possedè 117,5 Ha. de vignes.

Le cépage le plus répandu est le fendant vert
ou chasselas ; vient ensuite le Rhin ou Sylva-
ner , los autres plants ne jouent qu'un ròle très
aecessoire. Qà et là on rencontre un plani ap-
pelé dans la région « Plani d'Alsace », mais
dont le nom amp élographique nous semble ètre
le Kniperlé, d'après Viala et Vermorel, que
nous avons longuement consulte pour cette
dótermihation. C'est probablement au petit vin
blanc produit par ce cépage quo fait allusion
Alfred de Musset, dans ses fameux vera sur le
Rhin allemand. Nous nous promotions de sui-
vre de plus près ce plant, car il n'est pas sans
quelque intérèt.

St le vignoble, dans te district de Monthey
ne joue pas un ròle aussi important que dans
lo Centre, il n'en a pas moins sa valeur et
mérite quo les pouvoirs publics s'intéressent à
lui , comme à toute branche agricole suscop-
tibio d'augmenter de tacon quelconque notre ri-
chesse nationale. A la frontière ouest de notre
petite patrie , il y a des gens qui servent leur
pays en cultivant leurs vignes et cos gens mé-
ritent qu 'o ì s'occupo d'eux et qu'on les aide
dans la mesure clu possible. Et cela d'aiitant
plus qne , d' une iaco'i generale, la culture y
est taito avec des soins qu'on ne trouve pas
toujours en d'autres lieux moins favorisés par
la, nature du sol et le climat.

Dans une ìnspection que nous venons de
faire dans la région, nous avons pu remar-
quer quo. ce qui' manque bien souvent, ce sont
tes oonnai 'ssances vouhies pour lutter elfica-
cement contre les maladies cryptogam iques :
mildiou et oi'dium. La région éta it plus humi-
de, cotte lutte doit ètre inetiée avec plus de
soins et de ìniuutie qu'ailleurs enoore, et il
sera d'absolue néeessité do renfjngner les vigne»
rons sur l'emploi des bouillies calcinòes ad-
hérentes et des poudres cupriques spéeiaj emeit
pour qu 'à l'avenir ils soient mieux et plus ef-
licaeomont annés à cet égard . Quelques confé-
rences prati qués suftiront à cet effet.

Nous avons aussi remarque qu 'en bien dés
endroits les vignes ont atteint im tei àge qu'il
n'est plus possible d'en attendre ancore quel-
que produit rémiinératour. Ces vignes devrafen t
ètre arrachées et remplacées par dia nouvolles
plantat ions sur cépages américains.

Wuilloud .

Chronlquo sédunolsi
Rentrée

Les premiers symptòmes de l'automne com-
mencent à nous envolopper : nous touchons à
la fin de la saison estivale, qui donne à notre
ville son cachet de morne solitude. Septem-
bre nous rametto les heureux « villegianti »
qui ont fui les grandes chaleurs. Des journées
pluvieuses et brumeuses comme celles d'hier
sont faites pour hàter la descente. D'ailleurs
le moment fatidi que est là : les écoliers grand s
et petite doivent reprendre leurs études.

En attendant, et pour oommencer le hranle-bas

de l'anunation, nous avons la mobilisatioB
plus jaunes classes du régiment de montasi
qui s'est rassemblé ce malin à Sion pour
vro un cours de répétition dont les prem
travaux s'effectueront dans la région de S
Granges, Gròne, Bramois, Sierre et qui ge
minora du 10 au 16, k Montana, Rando
Chermi gnon et Lens.

Lc départ du Rd. I>. Alexis Bioj
On nous écrit:
Les pieux auditeurs qui se pressaient

dimanche 28 aoùt, au pied cle la chaire d«
Cathédrale, pour entendre te magnifique sen
du R. P. Alexis sur la dignité et les detj
de la maternité chrétienne et les vertus j^mes qu 'elle comporte, étaient loin de s'tfi
che à ètre privés, de si tòt, de la parole a
tolique do leur chor prédicatetir dont
chaude éloquence, tout en charmant jj
ditoire, faisait du bien aux àmes j
ses enseignements pratiqués et pleins de ca
Notre i-egrette prédicatour nous quitte apiè;
ans de zèlo infa tigable et de paternel devo
ment , non seulement à Sion, mais dans
ìiiissions paroisqiales, et mème au delà dup

L'apostolat cles jeunes et l'oeuvre si iin|
lante de pasforation auprès des prisonnieB
prouven t uno perte très sensible par Je dè$du bon Pére, qm se cSópensait ;sans meaure. Ij
autres Tortiaires , qui avons eu le bonhe^
te posseder pendant longtemps à la lète ,
notre fraternité , nous ne voulons pas étre ]
derniers à lui exprimer nos regnate sincère
notre affectueuse reconnaissande.

Quo le bon Dieu racoompagne et le bèni
dans son nouveau posto corame predicateli]
la collegiale de N. D. à Fribourg,. où k e
fiancé de ses supérieurs vient de l'appesi.

J.-M., Ieri

Au cirque Itarol .v
Lo cirque Karoly nous annonce qu'il ned

nera plus quo deux représentations, oe s
lundi et domain soir. Les spectacles qu'il i
ne valent vraiment la peine d'ètre vus, «
me on pu s'en convaincre tes nombreuses j
soraies qui ont assistè à la représentation d'
vertere et à celles dia dimanche. De mème
jardin zoologr'quo mèrito une visite.

Décisions du Conseil municipa
Présidence : M. J. Kuiitschen, président.
Absenls : MM. Graven, Mutter , de Torre:

de Rivaz , Pini , Héritier , Jost ct Roch .
Lo protocolo de la précédente séanoe est

et adopté.
Edilité , hotel des Postes. — 11 est pris e

naissance d'une communication de l'inspecti
federa i des constructions informant que te 11
soil federa i a accepté la réscrve fixée par
Conseil pour la transformation de l'hotel i
Postes, réservé ooncernant l'entróa sur la i
de Lausanne. L'autorisation de commencer
travaux acoordés conditionnollement est ai
definitive.

Edilité. — Sm la proposition de la Conm
sion d'édilité, le Conseil approuvé tes plans
posés par :

1. M. Jos. Regger pour la constructiou (
baloon à son appartement rue de la Lom
die, 2me étage.

2. M. Multi. Joseph, à Sion, pour la tr
formation et l'agrandissement des fenètre;
son immeuble, café des Chemins de fer,
uno de la Gare. Ces plans seront soumi
l'Etat pour approbation definitive, vu la si
tion de l'immeuble sur l'avenue de la gare,

3. M. Gasser Joseph, à Sion, pour la a
truction "d'une maison d'habitation à la E
ta d'en bas, sous les réservos suivantes:

a. pour la faeade nord et la faeade ei
devra piésenter de nouveaux plans.

b. la hauteur dos chambres devrait ètre
moins de 2 m. 50;

e. l'aménagement de W. C. au ler étage de
si possible, ètre prévu.

d. le toit devra ètre soulevé d'envnoa
cm. pour dégager tes fenètres.

W. C. Ecolo des garcons. — La transfon
tion cles W. C. aux écoles des Garcons
adjugce à MM. Guntensperger et Witzig, aup
de leni- soumission.

Arrosage. — Ensuite cles requétes parvw
le Conseil accordé, aux mèmes oo idilion s
précédemment et pour une durée de 15 r
au plus une seconde fois l'eau du bisse du
wy l aux vignes au-dessus chi bisse cle Cla
pour aulanl qu'elles se trouvent sur Sion
appartenant à des personnes domicifiiées àS

Irr igation des vi gnes. — La Commission
griculture est invitée à étudier la modifica
du système actiiellement en vigueur poui
répartition des eaux d'arrosage.

Vu le rapport du président au sujet des
vaux exécutés en ce moment par la ooffl
ne de Sierre et d'autres communes au gl>
de la Piarne Morto au Scex Mort pour ai*
une plus grande quantité d'eau sur son f
toire, lo Conseil décide do provoquer un con
de l'état des lieux actuels par l'autorité Judit
re, ceci afin de réserver les droits de la <!
mune.

Eaux potables do Chàteauneui. — Eni
d'une communication de la oommune de (
thoy, te Conseil décide en principe de s'«
resser à l'adduction d'eau projolée pai' dite »
mune et de nature à alimentar égaleme11'
hameaux do Chàteauneuf et du Pont *
Morge. La Direction des S. I. est invitée i
trer on pourparlers avec l'ingénieur charge
études préliminaires alin d'ètre fixée quant '
conditions qui seraient faites à Sion.

Reception de la Société des Industriels-
L'Union des Industriels valaisans devant a'



leur assemblée annuelle f a Sion, il est entendu
que la commune en organisela la reception
d'entente avee le cornile.

Collecte en faveur des sinistrés do Bramois.
-- Le Conseil décide de faire appel aux demoi-
selles de Sion pour l'organisation d'une collecte
èn fa veur cles victimes de l'incendie de Bra-
mois.

EZchos
Un diplomate, une dame

et trois lézards
Il existe à Berlin un service écoiiomiqufa et

commeicial de l'ambassade de Franoe, qui com-
prend un nombreux personne! et qui ooùte fort
cher.

Une Parisienne rèvait d'avoir des souliers en
peau de lézard et , qui plus est, en trois tons :
vert, rouge et noir. C'est là, n'est-ce pas, imo
envie comme une autre, mais, paraìt-i! plus dis-
pendiose quo beaucoup d'autres. Elle s'en ou-
vrit pourtant à un ami de la maison.

Comma le lézard est, paraìt-il, hors de prix
i Paris, l'ami de la maison se rappela oppor-
funément qu 'il avait un très proche parent à
l'ambassade do Berlin. Il écrivit donc à co
parent, qui prit sans hésiter l'affaire en main*

Heureusement, l'un d'eux eut une idée :
Il faudrait , dit-il , s'adresser au service éeo-

nomique I
Cette solution rallia lous los suffrages et

l'on courut remplir uno formule qui se trouva
rédigée do la manière suivante : ' i

« L'ambassadeur de France à Berlin serait
reconnaissant à M. le directeur des services
économiques et oommerciaux de lui indiquer le
moyen de se procurer acluellement sur le mar-
che allemand trois peaux de lézard, noire,
verte et rouge, au meil leur oompte.

Le directeur des servioes économiques ei
oommerciaux, trop heureux de pouvoir obli ger
pour si peu son ambassadeur, envoya aussitót
une annonce à un journa l special, le « Leder-
celi » (Le Monde des cuirs).

Les réponses afthtèrent ; la commande. fut
passée et la. charmante Parisienne a désormaig
ses petite souliers en lézard rouge, vert et
noir, qui témoi gneront de l'incontestable. uti-
lité du service éeonomique et commercial at-
taché à l'ambassade francaise k Berlin.

ETRANGER
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Cn monstre
Les recherches des experts médecins alle-

mands permettent d'établir quo l'assassin de
femmes Grossmann a commis quinze assassi-
nate. Le principal grief relevé contre l'inculpé
c'est d'avoir employé une parli© dos ooips
commo viande comestible, en la vtendant soit
oomme viande do veau, soit oomme viande cle
mouton.

Le partage du milliard
L'Allemagne a entièrement verse le premier

, milliard de marks-or do l'indemnité ; mais elle
n'a pas pu se procurer assez do traités pour

, le solde de son payements et a. dù prélever
une cinqantaine de millions sur la réservé d'or
de la Banque d'Empire.
\ Des difficultés se sont élevées entre Ies Alliés

au sujet du partag e du milliard. La recente
conférence de Paris, en attribuai t 550 millioriS
à la Franco et 450 à l'Angleterre, oes deux pays
ayant des priorités, lo premier pour sa recons-
truction, le seoond pour l'entretien d£ ses trou-
pes sur le Rhin. La France est seulement crécli-
tée de la valeur des mines de la Sarre, dont <d\e
tire les bénéfices — s'il y en a.

Feuilleton de fa «Fenili* d'Avis» fl g 8

La Rose Bleue
IX

Le départ de Germani sembla apporter u :e
détente. Le soir, Maur resta avec elles. Ils par-
lèrent de leur mère, — ce qu 'ils n'o saloni guè
re faire devant Germai n, et évoquèiunt, des
souvenirs d'enlance. Mau r redevanait lui-mè-
me dans une atmosphère de sympathie, et il
parla presque gaiemenl de sa n'a future-

— On pourra lc gàter , n'est-ce pas, tante Ro-
sie?
| — Sans doute ! jo lui forai des terrinias.

— Et moi, des gàteaux... Tu no dédaigneras
pas mes biscuits, n'est-ce pas, Maur?

— Je ne dédaignerai rien du tout !
— Et tu écriras souvent? 1
— Souvent?... Ce n'est pas dans mes cordasi.

Mais jo te raconterai ma première gardé, ma
première salle de police-....
. — Non, tu n'auras j amais de puntiteli I
• — Je veux bien....
, — Et ton premici galon, Mauri J'en serai
lière.
• — Moi aussi....
:- Tu ne regretfes pas trop la cavatene?
— Oh! si. Mais mon oncle dit que j'y au-

S*9 dépense trop d'argent, et je ne pouvais al-
fe; oontre sos conseils... Va pour la reine dès
wtailles l

Lo conseil francais cles ministres a tenu Ven-
dredi deux séances ponr s'occuper de cette af-
faire. 11 a estimé que Ies décisions prises le 13
aoùt fa Paris, par la commission financière in-
teralliée étaienl en contradict ion avec las clau-
ses de l'état de paiement , arrètéas pour l'ap-
plication clu traité cle Versailles et qu'elles em-
pieteteli! sur tes attributions de la oommission
des réparation s.

Dans ces conditions, il a décide qu'il y avait
lieti cle réenvisager avec tes Alliés, dans l'es-
prit le plus conciliant , los points contestés et
de rechercher avec eux les soIutions propres
fa consacrer les droits de cha<cun, en conformile
avec les dispositions du traité de Versailles et
tes accords postérieurs. Le gouvernement Va
réengager des négociations dans ce sens.

Au cours de la discussion, M. .Doumer pa-
raìt avoir été très vivement pri s à partie par
certains de ses collègues qui lui ont reproché
d'avoir consenti à signor l'accord. Le ministre
des finances s'est défendu en disant : 1. qu 'il
n 'avait signé que « ad referendum » en réser-
vant la. décision tinaie du gouvernement ; 2.
quo certaines dispositions des acoords do Spa
qu 'on lui a mis sous les yeux ne lui permet-
taient pas de repousser purement et simple-
ment te règlement propose par les délégués.
des autres gouvernements.

La situation da M. Doumer paraìt néanmoinis
ébranlée , car, quoi qu 'il arrive, l'erreui' initiale
qui a été commise, sera mise à son oompte.
S'il devait otre remplace, co serait vrafeem-
blablemont M. Loucheur qui serali appelé à lui
succeder.

La débàcle turque

On manda de Smyi'iie à l'agoiice Reuter qu©
suivant los dernières ìiouveltes du front greoo-
lurc, les combats eontinuent. Les Grecs annon-
cent qu'ils ont conquis toubes les positions for-
tifiées à l'est du Sakaria. Les kémalistes eon-
tinuent fa resister.

On mande de Smyrne au « Daily Mail »:
La baiatile près de Gordium et sur le Sakaria
qui a dure neuf jours s'est terminée par une
victoire complèto de l'armée grecque. Cepen-
dant , les pertes soni lourdes des deux còtés.
On évalué les forees grecques fa 19 divisions.
Mustap ha Kemal pacha avait lui-mème le oom-
mandement suprème avant la bataille. Il a
lance l'ordre du jour suivant à ses troupes :

« La ligne qu 'il s'agit de défendre est la fron-
t ière de l'empire turo Derrière certe ligne, nous
n'avons plus de patrie. Défendoz-la jusqu 'à la
mort. » '
' Les Turcs ont été renforcés par des troupes
du Caucase et de Cilicio. Les Grecs continiuend
leur pression. Les Turcs se retiront dans les
montagnes de l'Ardiz-Tchal.

Le « Dail y Mail » publié une dépèche de
Constantinople suivant laquelle les premiers a-
vants-postes grecs seraient arrivés à Angora.

Le gouvernement kémaliste se serait retiré
à Cesarea.

Au Maroc espagnol
Les cercles officiels de Madrid appiennent

que dos troupes ot du matériel de guerre sont
anivés en suffisanoe à Melilla et jjue par con-
séquent l'avance espagnole conlre les rebelles
commenoera prochainement.

Le désarmement

On mande de Tokio à la « Chicago Tribu-
ne »: Ces prochains jours mio oonférenoe ctes
oommands d'armée japonais se réunira à To-
kio en vue de discuter la question du désarme-
ment. Les officiers supérieurs de l'armée se
soni réunis chaque jour pendant ces dernières
semaines et on croit qu'ils ont pris position à
l'égard du princi pe du désarmement.

On apprend de source non oftipielle quia le
Japon proposera à Washington de conscrver 21
divisions avec 290 mille hommes. Une réduc-
tio n de ces chiffres interviendrait progressi ve-
ment lorsque Ies autres puiséjteioes auraiant ré-
duit leurs offocrtifs. ! e

— Alors, c'est Saint-Maixent?....
— Oui...
— Et je t'offrirai , sur ma polite bourse, tes

premières épaulettes.
Mam eut un rire taux.
— Dans ce temps-là, dit-il, tu auras un ma-

ri , et ta petite bourse aura un meilleur em-
ploi.

— Un mari ! Je ne me marierai pas, Mam'.
Lo pauvre papa ne peut pas rester seul. '

-- Quo de folies vous dites i s'écri a brusque-
ment tante Roste. C'est extraordinaire de voir
coinme les jeunes gens vivant dans l'avenir!
Apprenez à concentrar sur le présent vos pen-
sées et vos énergies... Et si vous voulez, allons
demain, avant le départ de Maur, à Paray-lo-
Monial.

— Oh! tante Roste, maman aurait aimé ce-
la I dit Lydie , tes ' armes aux yeux.

— Et c'est une belle étape pour sta séparer,
ajouta Maur.

Et ce fut on ce lieu bèni qu 'en effet, ils se
(séparèrent. Uno tristesse invincible envahistsait
le cceur de Lydie. LFn vide qu'elle ne cherchait
pas à s'expliquer, mais dont elle avait dou-
lourousement oonscience, se faisai t tout à coup
clans sa vie. Elle sentait plus amèrement qu\?
jamais la perte de sa mòre. Mais Mlle de Lar-
guenat , tout en ayant pitie d'elle, éprouvai t ti-
no compassion plus profondo encore pour
Maur, le pauvre Maur, qui cachait héroì'que-
ment une douleur bien autrement raisonnée-
Il sentait , maintenant, ee qu'eut pu ètre son
avenir s'il avait réaiisé les voeux de Mme Ra.i-
vray, s'il était entré fa Saint-Cyr , s'il avait
eu en vue d'ici à deilx ans, une carrière tonte
faite, lui permettant de fonder un foyer. La
pensée de ne plus retrouver la petite Lydie de
sa jeunesse, libre et aimante, tordait son cceur.

L'amour latent, inoonscient d'abord, qui s'è- fondement pareil ù elle, si èmu des mémes im- allégé, qu'elle se sentirai! mi jour, jeune e*
tait développe dans oette intimile familiale de- pressions. Et l'on eut dit, quand ils se sépa
venait une torture; il ne pouvait espérer que
d'ici a quatre, cinq, six années, Lydie ne se
marierait pas. Il n'avait pas eu, un instant, l'i-
dée de lui demander de l'attendre ; cette inti -
mile mème, la confiance implicite qu'on pla-
cati en lui le lui eussent défendu; d'ailleurs, il
gardait de son échec une triste munitile, et n'é-
tait pas assez sur de lui pour engager uue
vie si chère. Et, cependant, il y avait des hteures
où il croyait entendre, daus la douce voix de
Lydie, un ècho à son amour cache, où il ne
pouvait s'empècher de croire qu'il eut été écou-
te, que la promesse eut été laite joyeusement,
simplement, que c'eut été le soaatt d'une jeu-
nesse heureuse. Trouviarait-elte, la chère Lydie
un cceur aussi aimant, aussi dévoué? Le pas-
se commun , l'affection sacrée qu'ils avaient par-
tagée, lo regret profond qu'ils sentateli! touq
deux, tout cela pouvait-il ètre oompensé par
l'amour d'un etranger, si ardent fut-il? Le pau-
vre Maur courbait la lète; quelque chose lui
disait qu'il n 'avait pas seulement perdu son
bonheur, mais qu'il avait prive Lydie d'un
dévouement sans bornes, d'uno tendresse in-
croyablement fidèle. Ah ! l'omission d'un dovoir !
Quel triste changement ella produit dans l'or-
dre d'uno vie, comme un fil oonducteur se rom-
pant dans la trame... C'était un dovoir facile,
un devoir d'enfant d'obéir à ses maitres, de
travailler, de remplir un programme-
• Ils passèrent cependant des heures très dou-
ces à Paray. Ils étaient de ceux que je culto
d'un Cceur semble la plus merveilleuse des
révélations. Le Cceur qui compatii, qui aime,
qui console, leur gardait, en oe lieu unique,
un réconfort inespéré. Lydie tressaillit de joie
au milieu de sa peine, à sentir Maur, si pro-

igieni, que l'amie, la mère abseate avai t place
sur,, les lèvres presque ertfantinies de Lydie lea
paroles qu'elle eut dites, elle-mème, fa son en-
fant d'adoption :

— Mam, aie toujours oonj tiance en Lui, ppur
Taire ton devoir, et mème, si" tu errais, pour
y revenir 

Il la regarda avec un peu de surprise, puis
répondit ei souriant :

— Avec sa gràoe, je n'errerai pas, patite sceui*.
Il me semble qu'il m'a mentre une voie dnaite,..
au bout de laquelle il y aura... peut-étre... du
bonheur....

Lydie traversa alors une période si doulou-
reuse que plus tard, mème dans les épieuve9
que la vie lui tenait, comme à tous, en ré-
servo, elle s'en souvint avec une sorte d'horreur^
et aussi avec une pitie pour elle-mèmle. Tout
ce qui fait le charme do la jeunesse semblai,t
à jamais ettacé. L'avenir lui paraissait terne,
lourd, trag iquement eimuyeux et tellement fer-
me! Il lui semblait qu'elle n'avait pas une
espéranoe ù laquelle accrocher sa pensée, ctae>
dans ce désert morne qui l'enbourait, il ne ste
trouvait nulle oasis. Elle avait un sentiment
douloureux de la longueur du temps. Ce n'é-
tait pas que, prises à part, les heures lui aem-
blasaent difficiles fa passer,: mais c'était la vi-
sion de l'existence qui était comme une ipute
sans fin. Les jeunes croient à la durée dia leur#
états d'espi;it ; ils se pensioni toujours étaWis
dans mie atmosphère stable, et Lydie eut pro-
teste si on lui 'eut dit que le soleil jjprcj^-ait
de nouveau les nuages, que son fardeau serait

vivante. Naturellement, elle attribuait à la
mort de sa mère el au chagrin qui ravageail
son cceur oette disposition morbido, cotte espè-
ce de désespérance, Etait-ce cela uniquement ?
L'autre lion qm venait de se rompre rie laissaiti
il pas sa déchirure speciale ? L'autre sèparation;
en apparence moins inexoraMe, ne brisait-ello
pas quelque sentiment inoonscient, quelque rè-
ve ignore; ne changeait-elle pas mystérieuse*
meni les conditions de sa vie intime ?

Mlle de Larguenat comprit sans doute oes
choses subtiles, presque insaisjissables. Elle s©
garda de leur prèter un oorps en exprimant u-
ne compassioh frop vive; mais elle ramena
vers IO passe cette pauvre petite àme que le
présent torturali, et qui ne croyait plus cn l'a-
venir, — vers le passe tout proche, qui était
doux, malgré tout, qm ravivait les traits d'une
mère incomparable, et vers le passe lointain,
celui de sa jeuniesse à eHe> de ses parate morts
des ancetres qu'elle n'avait pas oonnus, mais
dont les tradilions demeuraient, de la Rose-
raie, enfin, à l'histoire de laquelle chaque vie
chaque mort ajoutait un chapitre. Tante Rosie
occupa Lydie. Les labours de tout genre s'of-
fraient à elle: travaux de ménage, détails d'ex-
ploitation, soin des pauvres, entretien de l'é-
glise. Lydie enfrait dans ses vues avtec une
fexcitation fiévreuse; elle brodlait, triootait, s'en
allait à la laiterie, cueillait Jes fruits, aidait à
préparer les conserves. Bien qu'elle ne prit p9us
d'intérèt fa rien, elle ne refusai t jamais à sa
tante de lui faire la lecture, et parfois sa souf-
france s'endormait au contact des pensées hau-
tes et saines, des recite d'un intérèt élevé.

Elle avait attendu avec une impatience pres-
que douloureuse les premières lettres de Maur.
Celui-ci n'était pas un épistolier., mais il

On se bat en Amérique
Do Londres au « Matin »:
Un telegramma de Logan (Virginie occidenta-

le) dit quo les combats oontinuent dans les
régions mùuères.

Los grévistes ont force la polioe dte battre
en retraite. A l'arrivée des renforts, les com-
bats ont redoublé de violence.

La polioe et les grévistes sont armés die 'mi-
trailleuses. Les pertes sont sensibles; 200 mi-
neurs ont été tués par la bombe des aviateurs
militaires. »

Selon une dépèche de Londres au « Journal »
les troupes sont munios de tous les engins de
guerre modernes, notamment de grenades f a
gaz lacrymogène.

Exécution capitale
Jean Cortes, àgé de dix-huit ans, condamné

à mort, cn avril dernier, par la oour d'assises;,
de VaucQ'use, pour avoir assassine un paysan
de Courthezon , a été exécuté vendredi à Car-
pentras, sans incident.

DIRIMERE HEURE
L'effervescence en Allémagne
PARIS, 3. — Dans toute l'Allemagne, le pieu-

ple ému par l'assassinai d'Erzberger, s'est dres-
sé face aux hobercaUx ot aux militarisles.

A Berlin, au Lustgarten, devant le palais de
Frédéric-Guillaume III, des hommes de tous
les partis do gauche ont défilé par centaihlea
de milliers alfirmant leur volonté d'en finir
avec la menacé quo fait pe^er sur leurs "tètes
l'attitude de ceux qui rèvent encore d'enssan-
glanter l'Europe . [

Il convieni évidemment d'observer avtec cir-
conspection ces mouvenients dte la masste popu-
laire et de ne pas oublier qu|e le drapeau rouge
des oommunistes voisinait avec les pancfartes
ctes partis plus modérés qui réclamaient la dis-
solution de l'Orgesch.

11 ne faut cependant pas diminuer rimportanjcj e
du nouvel état d'esprit qui semble. se manijBes-
ter outre-Rhin. S'il so développe et s'il se for-
tifié il deviendra bientòt une des plus sùres ga-
ranties de la paix. <

Le cabinet Wirth a montre ime bonne volon-
té qu'il serait de mauvaise politique de méoon-
naitre. Sur la tombe d'Erzberger, le chancelier
s'adressant au peuple allemand, le supplie de
« se détourner de ceux qui veulent l'entraìtier
dans le malheur. » « L'Allemagne, a-t-il ajoute
sera uno démocratie ou elle ne sera pas. »

Voilà des paroles que l'on n'a pas acconta*
me d'entendre dans le Reich.

Il convient également de remarquer la déci-
sion prise par les syndicats de soutenir le gou-
vernement contre les tentatives dés pangerma-
nistes : c'est un indice précieux pour le chan-
celier.

Souhaitons qu'il ne le neglige pas et qu'il
se montre énergique dans l'action qu'il a en-
treprise contre les fidèles de Ludendorff, aux-
quels la guerre n'a rien appris et qui ont trop
vita oublie la défaite.

Une initiative socialiste

BERNE, 5. — L'initialive demandant un pré-
lèvement sur le capital, lancée par te parti
socialiste dans les seuls milieux qui lui sont
acoessibles, aurait déjà réuni plus de 80,000
signatures. Dans los milieux socialistes, on es-
père pouvoir en déposer 90,000 au moins.

eté tués

Combats dans l'Inde
CALICUT, 4. — D'après les détails parvenus

ooncernant la bataille de Tirur-An£adi, au coura
de laquelle le chef des rebelles Ali Mu-
silier, et 42 autres Moplatìs ont été capturés.,on apprend que le combat a dure plusieurs heu-
res. Les rebelles ont oppose jusqu'au bout une
résistance opjimàtre. Environ 40 Miqplahs ont

Les pertes britafoniques sont ins|ignifiante3
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„La Patrie suisse44

La « Patrie suisse » du 31 aoùt (No 729), quivient de paraitre, est exclusivement consalorée
liux actualités, particulièrement abondantes ces
dernières semaines ; en téte figure le portrait
Uu lieutonant-généi-al David-P. Henderson, di-
recteur general de la Ligue des Croix-Rouges,
decèdè le 17 aoùt; puis viennent la Ire téte
de la Fédération vaudoise des Jeunesses cam-
pagnardes, à Payerne, les 9 et 10 juillet, avec
te portrait de son sympathique et populaire
président M. Albert Jaton ; la Féte des sousoff.
valaisans à Sion, le 12 juin ; l'assemblée de
l'Association suisse des sousofficiers, à Mon-
treux, les 30 et 31 juillet ; l'incendie du hameau
de Cheisaulaz (Ormont-Dessus), le 10 aoùt);
le passage du Glee Club de l'Université de Har-
ward (Elals-Unis), à Genève le 10 aoùt ; le
match international de tir à Lyon, du 9 au 13
aoùt; l'ouverture de la Conférence internatio-
nale pour la Russie affamée, le 15 aoùt à Ge-
nève, la semaine clubistique du C. A. S. du
31 juill et au 7 aoùt ; l'ouverture du XVIe Con-
grès international oontre l'altìoalisme, à Lau-
sanne, les 21 et 22 aoùt; la remiso aux catho-
liques romains de l'église de la Sainte-Croix f a.
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ÉTABLISSEMENT SANITAIRE 1** ORDRE

TRAITEMENT ladies de FEstomac, Intestins
fHIRIIRnrJl I . Vessie» Gynécologie (Ma

^la remme)UUftUnulULL . Maladies dès os et articulations
Chapelle dans la maison — Service religieux tous les jours

AUMON1ER ATTACHÉ à la CLINIQUE

PRIX DE PENSION A PARTIR DE Fr.9.- (VISITE MEDICALE COMPRISE)
PRIX SPÉCIAUX POUR ENFANTS
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Cirque et jardin zoologjque m
de Karoly frères WaMm

Lundi et Mardi à 8 h. 15 HH
2 Grandes Représentations d'adieux HI

Irrévocablcment les dernières & Sion avec prò BH
granirne nouveau PSH

Darling pur sang anglais dtessé et monte à haute école. «Bet- I
jar», «Mada») pur sang hongrois dressés en liberté et autres I
Jardin zoologique est ouvert toute la journée dès 10 I

heures du matin. wBm«•""Autobus au sortir de spectaclo pour Ardon gaffl

Carouge (Genève) ; le 23 mai ; le tout avtec 25belles illustrations en taille douce, et aute(h(t
d'articles. C'est intéressant et copieux à son-
hait. O. T.
a=== =̂=r=r"iir. ~zzr.~

Le chocolat mondain pour Ics pa-
lais cultivés (Toblerido)

Prix de l'étui, fr. 0.80

ARTHRITISME
et toutes ses oonséquences

Rhumatisme, Goutte, Nevralgie, Constipation,
Maladies du foie. Retour d'àge

Maladie de la peau, Ulcères.
variqueux (dartres, eczémas, démangeaison's,
plaies, eto, à toutes les parties du oorps, che-
veux, barbe, anus, etc. Guérison complèto de
toutes ces maladies, moine les plus rebellen
et anciennes, par extraits de plantes du Doct.
Daman, spécialiste. Dem. circuì. No 65 avec
preuves au Depositi Prof. P. Parai, rue An-
cienne 7 à Genève (Carouge) en indi-
quant bien pour quelle maladie*

CHANCE A TUE
Communiqué par la

Ranque Cantonale du Talais
(Sans engagement)

15 settembre 1,981'
Demande Offre

Paris 45.— 46.—
Berlin 6,50 6,90
Milan 25,50 26,50
Londres 21,60 22.—
New-York 5,75 5,95
Vienne — .65 —.78
Bruxelles 44.— 45.—
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p - Grande Boucherie-Charcuterie pi
HE HENRI HUSER , S. A. §§
|§K LAUSANNE Téléphone 31.20 |̂ |
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Quartier de devant dep. 60 kg. à Fr. 2.80 le kg
Quartier de derrière dep. 60 kg|. à » 8.80
Bouilli ler choix à fr. 2.50 et » 3——
Roti, ler choix » 4.— et » 4.50
Belle graisse de rognon à » 1.50
Graisse fondue » 1.50
Beau bceuf sale » 2*50
Beau boeuf fumé » 4.50

SAINDOUX DU PAYS » 8. '̂ Wi ¦ Le lysoform ost employé dans les Hòpitaux, Maternités,
_ , ' , , . L. .. X- «-'JM • Cliniques, Sanatorias, etc, ayant été reconnu par MM. les Docteur. s
Cervelas et gendarmes la douz. à Fr. 4— 

^.. 1 j ^  ̂le meiHenr Antiseptiquc, Microbicide et Dò-
Excellentes sauetssos fumées, te k. A» 8.- M| | sinfectant Exig(JZ pour flacong eL hindous fffl |«B»F^
Expéditions par retour du courrier f WM ì d'ori gine notre marque déposée. cJ^^/A /0' '/ ;-'. ' Gros : Sté. suisse d'Antisepsie, Lysoform Jjt/y r' a. Ĵtjff im
Jrande Boucherie-Charcuterie  |§| — — Lausanne — — L«*&BHÉgSaHsi

»'aiies un essai !

1 
BSSÉS ©MK'i 5SaS.so» la pia» importante tì
0Ì } W — I$fl ! Skm 1
t %J <^5P Demsndez nos échantillons choc les ptin * g
iiii x*dk Qipaox Entrepreneurs de Gypserie 

^EW; IKr ** peinture da Vaiale. |

its'-'l I 1&»I — lAvraAtusa r»pltl.« — <g
1 | | ¦¦ ¦¦¦ l̂ iM ^̂ ' 

La Terre Vaudoise
Organo de la Société va udoise

d'Agric ulture et de Viticulture
paraissant tous les samedis à Lausanne

un tirage justifié de 15000 exempfaireg
et les annonces suisses coùtent

sar 35 ct. la ligne seulement
Commercants !

Utilisez cet excellent organe campagnard vaudois, vous
en serez satigfaits
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LA TANAGRA
mmmm*mmamm*-*-*-m

— Vous admirez mon Tanagra, me dit te
docteur qui venait de surprendre mon regard
curioux.

— Certes, cette figurine est exqm'fe de fi-
nesse. Quelle gràce aussi dans la svellesse de
l'adora hi e petit e danseuse. Elle ne doit pas
avoir beaucoup do jumelles à Paris...

— Non, je la crois fille unique. Je lui ai,
d'ailleurs fait , on l'acquérant, une niarque f a.
ma faijon , peu apparente, mais tfetinctive, qui
mo permettrait de l'identifier pu milieu de tout
un ossa ira chorégraphiquo. Je Itti ai assigné linq
place d'honneur sur mon bureau. C'est ma fa-
vorite. Elio m'est très chère parco qu'elte a . une
histoire.—

Il était vraiment tentimi d'inviter le médecin
à raoonter l'histoire de .sa jo lie statuette. Les
rideaux étaient tirés. Les vastes rayons d'une
bibliothèque austère s'eraveloppaient dans le
fond do la pièce, d'un manteau d'ombre grave
et mystérieuse. Un buste d'Esculape, à moina
qu'il ne représentàt un Hippocrate sarcasfcique,
semblait se moque-r, du haut de son socio, des
disgràces humaines qui so confessaient, aux
heures de oonmtita,tion, dans ce sanctuaire des
nii'sères physiques. Des youx très noirs, él ince-
laiont malicieusement derrière im binocle. A Ce
trait familier, je m'apercus ' que Io docteur al-
lait parler.

— N'espérez pas, fit-i l, les péripéties angoisi-
santes d'un drame emprunté au répertoire d'Ed-
gar Poe. Vous seriez détju. Il n'est rien de tra-
gique dans le cas de ma Tanagra, mais vous
me permettrez, à propos d'ella, d'enfi'eindre tes

infloxibtes règles .epe respecterait un bion eorv
teur. Dussé-je ètre foudroyé, je ne commonceraii
pas par lo .commencement.

Un soli-, après diner, je lisais ici lorsqu'un
inconnu sonna pour m'ontretenfr d'urgonoe. On
introdmsit un nomine do trente-cinq ans peut-
ètre, d'une mise modeste, qui devait ètre ceUé
d'im.employé. Il était très agite. « Docteur, me
déclara-t-il dès l'abord, jo suis extrèmement
tourmente. Ma lemme ost. attente d'une p '̂eu-
résie. La fièvre dépasse quaranta degrès. J'ai
oonfianco en vous. Je vous en supplie, venez-ln
soigner. » Je me retranchai: « Vous n'avez pas
attendu co moment critique, je ga, e. pour con-
voquer un docteur?

— Évidemment non.
— Eh bien, monsieur, si votre médecin tnti-

tant m'appella en consultation, je viendrai. Si-
non, je ne puis que m'absteiu'r. Vous compreii-
drez ce sentiment de délicatesse. '

. Lo in de se laisser convaincre, mon visiteur
m'aàjuia de le suivie. Je m'attondris. Jo ques-
lionnai pourtant encore:

— Mais, oniin, pourquoi me prossentir, moi,
plutót que tei autre do mes confrères? Je re
suis pas un spécialiste des affections pulmo-
mo'naircs. Nous no sommes pas voisins. Qm
vous a donc oonseiillé do vous adresser à moi ?

— Un hasard ! un hasard providentiel! J' ai
découvert votre nom dans le carnet de ma flem-
me et j 'ai pensé quo le Ciel me le ré velati.

Lo pauvre homme devonait émouvant. Il mo
touchait et ra'intriguait. Son nom , je vous le
répète, m'était inconnu. Comment le mion pou-
vait-ii ti'gurer sur le calepin cle la malade ? L'ivx-
plication cependant, était élémentitiro. Ma clien-
tèle est nombreuse. Jo recots souvent dos gen-i

dje passage qui ne me fourtussent aucun renaen
gnement. Ils règlent mes honoraires sénno? te-
naute. Parfois, je les revois quolquas jotiiS;
quelques mots ou mème quelques années plus
tard . « Ahi c'est votis i » Je me rappelle va-
guoment les particularités ¦ de leur anatomie,
mais je suis moins iixé que leur crémier sur
leur genealogie ot leur élat-civil. La lenitine
do mori visiteur avait été probablement l'une
do ces clientos fugitives qui sa succJdent s|ur
1© grand tauteuil où vous étes assis.

Une volture nous attendai t on bas. Elle nous
oonduisit me des Dames. Nous gravimes, en
frottant des allumettes, un escalier très raid»?.
Au troisième, uno porle était entrebàillée. Nous
entràmes. Ali bruit do nos pas clans le vesti-
buie, une violile parente, qui faisait office d'tii-
firmièro, se porta à notre rencontre et nous
mena dan s imo chambre, assez somniairemfent
meublée, où une lemme alitée, jeun e d'aspect,
les cheveux en désordre sur l'oreiller, vocali-
sait frénétiquement dans une sorte • de delire.
Lo thermomètre marquait 40°7. l'auscultai la
pallente, tandis que lo mari, aiUxieufeiament peli-
che, cherchait à déchiffrér mon jugement. Le
diagnostic >ne pouvait otre très favorable. La
plèvre était terriblement ongorgéa. Néanmoins
lo coeur paraissait solide. L'organisme luttaìt ,
on sommo, avec vaillance. Jo me ìedressai,
lentement, cornino jo lo fais quand il faut ré-
l'Iéchir avant cle me pio.ioncer. Jo prescrivi^
une médieatio i énergique qui avait étó négii-
gée. Je reconnnanclai dos bains pour abaissor
la temperatin e el je me ictirai cn tranquillisanit
l'ontoiu-ago :

— Rassurez-vous, la situation n'est nulle
mont désespérée.

Mon intention était do m'en tenir là , mais

RÈGLES MENSUELLES
Remèdes régulateurs contre les

retards mensuels.
Ecrire à H. NALBAN, pharm.,

33, rue du Stand, Genève.

pès le lendomaui, Io médecin traitant, un tr& Je détaillai oette Tanagra avec une delle
jeune conlrère me léléphonait, joignant ses ins-
tances à celles du mari ^>our me prier de m'in-

j téresser à la malade; il prenait mon heure a-
; fin de se rencontrer avec moi. Ma conscience,
: dans cos conditions, m'out interdit de me déro-
•' ber1, .lo retournai rue des Dames. Sept jours

de combat et nous tnbmphames. La pìeurésie
au déclin de sa période aigufe, capitela brus-;
quement. Un soir, elte resistati encore sur ses
positions avec 38°5. Le lendemain matin, la
reddition était totale avec 37°2. J'avais remarque
que la pallente, progressivement revenue à
elle, me contemplait avec une sorte d'étonne-
ment singulièremonl accentile. Elle était litté-
raiement stupefalle, à n'en pas douter, da me
voir à son chevot. Elle en était hébétée...

La guérison en perspective mettant fin fa , mon
ròte, jo résolus, cette fois, de laisser à mon
conlrere te som do survoiller les progrès de
l'amélioration. Jo le lis savoir fa voix basse au
mari. Il me pressa tes mains avec effusion, en
m'engagean t à m'arrèlor un instant dans le
salon, un de ces petits salons bourgeois, au seite
le plus simplot du mot, avec un ensemble de
meubles disparates, achetés les uns après les
autres : une garniture simili-bronze sur la che-
minée et un piano droit, surmonté d'un vase
en cn'sta l portant un bouquet pour eonstitueii
le monument de résistance d'une instailation im-
provisée et primesautière. Là. je ra'assis sur uni
sola , à coté d'un minuscule guéridon, sur lequel
avaient été disposés les objets los plus prècieuic
du ménage : statuettes , bonl.onnièrcs, et je dis-
tingua.!, près d'uno tabatière qui me frappa
beaucoup, une Tanagra, la Tanaora que vota,
me dit le docteur on me montran t la mignoniij a
Imurino crui dansait sur son bureau....

sion quo je n 'écoutai que fort distraitement rr
interlocuteur me parlant cle sa gratitude infii
m'assurant qu'il ne s'acquitterait jamais o
plètement de la dette contraetele; href, me
porisant de ces chaudes paroles convention
les qui feraient croire, une siaconde, f a un |
tr'cr'en vaniteux qu'il est véritablement capi
de suppléer la nature en sauvant ses sem
blos. « Docteur, conclut-il, quo vous dois
Je veux... tout do suite...» A co moment, je
voue, j'étais absorbé par l'inspection de la
nagra quo j'avais saisie pour l'approchet
mes yeux. Le mari insistali : « Dites, dodi
cinq cents, mille francs ? Nous ne sommes
riches, mais nous avons des économies... »
lors, sans làcher ma statuette, je répondis: «
la ! » en la lui désignant. If se réeria « Il
ce n'est rien on proportion de ca que je vi
dois. Ma forame disait l'avoir oue ppur rie

— Si fait. Vous avez bien voulu vious ini
mar de ce qui me serait agréable. Je refusa i
autres honoraires.»

La-dessus, j'emportai la Tanagra . Et mai
nant, st vous désirez savoir pourquoi je
placéo dans mon bureau, je vous dirai qua e
par précaulion. Elle se trouvait jadis, dans
salon où l'avait volée, ma cliente de jass
rafleuse de salons de médecins, celte-là me
dont le man tenait tant à me récompenser.

signe distinctif no me trompait pas. Pav
été inoonsolable de ce larcin... Je n'ai pas
trop mediani, vous le voyez, car j'auraR
restituer à mon camarade, le docteur Duri
la tabatière repéréo qm voisinait avec ma
migra... Mais je ne voulais ni créer de scanJ
ni passer pour un mamaque de bibelols.

multipliait volontiers les petites lettres oourfesy ; clial-de-canip, hom, tante Roste?
qui donnaient dos nouVdlles en rf ìbet, sans rien
d'intime toutefois, sans tràduire les sentimiente.
Il 'y eut un de ces petite billets, date de Rennos.

« Chère tante Rosie, chère Lydie, je vous
écris de cette pauvre mai-son où ma tante chérie
croyait reveiiir, où tout gardo son empreinte..
J'ai le cceur brisé, jo repartirai co soir. J'ai
cru voir Germain à Paris. Naturellement, c'é-
tait une ressemblanoe, puisqu'il est en Au-
vergno. J'écrirai de Toul, je vous aime che-
rement... »

La seconde lettre était, en effet, datée de
Toul.

« Chère tante, chère Lydie, me voici soldati
Vous ririoz un peu de ma tournuro; jo suis fon-
du, naturellement, mon pantalon ost un peu
court, et ma capote a, dans le dos, mie estafi-
lade recousue de fil blanc. Mon sergtent m'a dit :
« Il faut changer ca, mon garcon ; achetez du
fil blou et faites-moi vivement et proprement
uno reprise « perdue »... C'est ainsi que les
appelait ma bonne femmo de mire. » Me vois-tu,
Lydie, eitiilant une aiguille et rapprochant les
lèvres de la blessure? Heureusenient, il y a dfélJ
accommodements. Un petit soldat à l'air futó
m'a confié qu'il a travaille choz un tailleur,
et que moyennant le don d'un paquet do ta.bac
il ferait la reprise beaucoup mieux quia moi;
je ' n'ai pas cu do peine à le croire 1

«En attendan t que je me fasse trouiar la peau
— avec ou sans reprises, — pour mon pavé, je
fais do la gymnastique suédoise, l'exerciòo, et
je pélo dos pommes de terre. Mes pauvròs
mains, si tu .'es voyais I Mais je suis p'ein
d'entrai i ; è re soldat relèvo toute:; les bum-
bles bolognes i

« J;ai déj à deux ou trois camarades, et lout
le mondo me tutoie. Cela aurait épató le mare-

« Mon colorel est charman t , te co o, cora-
me nous disons. Il me donnera quatte jours
do permission , sur la demando do ton péro,
pour cos fameux compte:; do tutelle.»

> — Quatre jours de permission i Ce i:era bon
tout de mème', dit Lydie, dènt Ics youx étaient
tout à coup monis Iristos. Et après, co ^eia
le jour de l'an , et puis Pàques... On se la-
veria encore.

Etaient-ce là les pet ite ;, foutes peli e^ joies
dont les jeunes ont besoin de jalonner leur ion-
io? Do co jour -l<t, elle eut plus ete vie-

Germain rovini au bout de sa semaine, fa-
tigue, anxioux. Il no se reposa point ,, cepen-
dant. Maintenant, il s'en allait souvent f a Vichy
où il avait retrouvé un de ses professeurs, et
lorsqu 'il élait à la Hoseraie, il s'isolati encore
semblont fatigue par le.s efforts de sa sceur ponr
lo distraire.

Quelquea jours avant le retour du oolonel,
il decida cle reparti r pour Paris, ayant , disait-
il, à y taire cles recherches pour un travati
important , qui dovati ètre assez largement re-
munerò.

— Je voudrais allégor le sacrifico quo fait
mon péro en me soignant enoore oet hiver ,
dit-il , avec un soupir impatieut.

— Tu te rendrais inuti le , ce sacrifico, si tu
to remettais tout fa fait , mais tu te fa i igues frop
pour cela, répondit sa sceur, désolée.

Ella s'était vainement efforcée dia se rappro-
cher de lui, de parler avec lui ''de sa mèro,
e' aus:-i de Maur. Il suppor rti impatiemment
ces essais d'intimi é, et le noni da Maur spé-
cialomen t , samblni l'è erver. MtJ .;rà 'in m é-
lude quo lui causati le dép'.rt de .ion ..'rè.e ot
la reprise de travaux trop ardua, Lydie ne put

s'empècher d'éprouver un soulagement en so
rotrouvant sente avec sa tante.

Lo retour dai colonel tilt poignant, bien que
sa douleur ne so tnontràt pas expansive. Et
poti de jours apiès, ce lui le retour dans la
maison d' où la mèro était à jamais dispaiale.
Quelle vie trisìement nouvelle.

Sm- Ies conseil s do Milo de Larguenat, te
cotonai pr it chez lui une anglaise d' un ago mùr ,
pour accompagnar sa lille. Elio no devai t exer-
cer sur Lydie auoune aulorilé, mais l'aider un
peu dans la besogne nouvollo du ménage et
surtout lui servir do chaperon. Au bout do
quel ques jours, il écrivit à son collegllo cle Toul
poUr lui demander une permission pour Maur ,
et il se rendit à la Sociélé de crédit à laquelle
il avait depose sos papiers et ses valeurs.

— Uno dépèche, papa, dit Lydie, qui", ayant
frappé à la porlo de son pero, le trouva occupò
à examiner son porlofeuillo. II y avait sur le
burea u , des titres étalés, dos billets de banque
ol des pap iers chargés cle chiffres.

Il leva vers elle un regard légèrement im-
paltonl.

— Qu'ost-ce ? Jo suis occupò.. Ahi  une dé-
pèche.

Il déchira ce telegramma et dit biièveuient ,
— Maur ost à Paris depuis ce matin, il arri-

vo ce soir pour dìner.
— Maur est fa Paris depuis oe matin I Alors

jo vais fané une crànio au chocolat, il la;; ai-
ate bien, dit Lydie, aree une lui.ur de gatte.
:roas- ou; à la gare, papa?

— Non, certes, dit s.chement le cotonai .
Maintenant , Lydie, taisse-mof, j'ai à travailler,

Elte s'attarda uno ninnile cependant.
— Papa, dit-elle hésftantc, osf-co quo... §91 Ce

qu 'il y a quel que chose pour Maur? M'est-on
pas amte i t  de lui?

— 11 n 'y a nei quo je saette... Mais j'ai un
souci, laisso-raoi à mes comptes ma polite filte.

Un scuci.. . Lyctie soupira. Déjà l'impression
do joie qu 'elle avail ressentie s'etfaQait. Il n 'y
avail que trois semaines qu'elle était maitres-
se do maison, et son appreutissage lui sumblait
terriblement labonoux. Elle n'aurait jamais cru ^clans ì'atmo.sphère de modeste aisance à la-
quelle elte élait accoutuméo, qu'il UU si ditii-
cile d'équilibrer un budget. Corame sa mère
élait habile. Elte essayait do le dievenir aussi';
mais la néeessité do tenir un rang, les charge^
qu'occasionnait Germain rendaient sa tàche
bien difficile. Elte citi coptendant tellement sou-
haite d'épargner à son pòro des préoccupations
d'argent , doublement pénibles dans son état
d'esprit .

Elte redoutatt, maintenant, sans vouloir se
l'avoucr, quo ces soucis n'eussent un roflet
sur l'accueil réservé au pauvre Maur. Cela ne
seiait pas juste ; mais son pauvre pére était
bien excusable. Coturno, cependant, les joms-
sancos d'ici-bas, Ies petites comme Dos gran-
des, sont lacilement gàtées l Elle se rendfait
compie de oe que oette attente avait eu de
bon pour elle, et voilà quo lo pauvre Mani
allait ètre recu sanjs élan , sans affectioii.

Elle s'occupa, cependant, de faire la crème
au chocolat que .Maur aimait bien. Elle avait
gardé l'habilude de sa mère de piacer qnlel-
ques fleurs sur la table. Elle cùoisit de; gé-
raniums rosés, et los arrangea dans une pe-
tite taience breto ino qua Maur lui avait donneo.
C'était doux, quand mème, de le recevoir. Mais
elle se rappelait les veux pleins de larmes,

la jote de sa mère quanti elle attendait <
garcons », et se disait quo, maintenant, te
les réunibus seraient voilées do tristesse. 1
quoi son pòro ne voulait-il pas alter à la 8
Est-ce que c'était contraile au décorum 1
colonel so montiàt dans Ies rues avec un
pie soldat? Mais Maur était comm© son

Elle regarda vingt fois la pendule, pili
mit à la lenèire et surveilla te pont sur II
lame, qu'elle voyait en so penchant ini peu.
fut trompéo plusieurs fois on apercovant
unifoinios. Mais, maintenant, c'était
lui, avec sa taille élevée et ses |
des jambes, arpentant le quai, puis trave!
le pont. Il la vit de loin , il agita viverne»1
képi... Mais c'est qu'il était très bien dan
modeste unitorme, aussi élégant, mème, <f
comporlaicnt la grosse capote ot los épai»
cle laine.

Il disparut sous la porto cochère, e tM
oourut ouvrir olle-memo la porte de l'a
tementi 11 montati l'escalier à grandes &
bées, ot se découvrant vivement, Im donni
fra lamelle acooladé.

— Lydia ! quelle douleur et quelle j<*
revenir ici ! Mais c'est encoro mon chez
n'est-ce pas ?

— Oh! oui, toujours I dit-elle on tonda»
larmes.

Mais elle s'ossuya vivement les yeux ej
traina Mam vers la chambre « dos gare0'
Comme du temps de sa mèro, elle j \
place dés fleurs, et aussi des paquets (te 1

rettes.
— Oh! Lydie, c'est si pareil et si aiti*3

murmura-t-il, les larmes aux yeux.
— Maur est arrive? dit la voix du col

(A soi*1
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